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Ge eRnEEn CRE RES 

| Do toufiours l’auétorité du Roy,vous 

quinetenez voftreauctorité que deluy,ferez-vous 

toufiours opiniaftres à contrecarer fes volontez, vous 

qui n’en eftes que les executeurs? faut il que vos arrefts 
s'oppofent à fes Edicts, vos Confeils à fes intentions, & 
vosparolesà fes comandemens ? Ces voix dontilaéte- 
ri{e l'organe pour abfoudte quelquesfois les coulpables 
oferoncelles biencondamnerlesiuftes ordonnances de 
leur Souuerain? Que fes Ediés qui font autät d'Oracles 
foient mis à la fencure de fes fubicéts , que l’inferieur | 
 controlleles actions & les volontez de fon Maiftre,que | 
ce qui part du cabinet foit’efpluché dans la baffle coure, | 
c’eft venir tout à fai& dela Monarchie à cemiferableEf 
- tat populaire de la premiere Royne,pleine defmeute &e | 
de {editions,où les tribus ballotoïet les arrefts du Senat, | 
Ignorez vous Meffieurs, que les Roys tiennent de Ja} 
Diuiniré : que les fecrers mouuyemens de leurs cœurs} 
foient guidez & reglez par vne intelligence plus haulte,} 
& plus fablime que ceux des autres hommes? &c qu'il y}, 
à quelque chofe d'augufte & de myfterieux en rout cel 
qu'ils font ou qu’ils difent,dont les refforts font cachez|, 

au vulgaire, ils viennent fouuent à reprédre ce qu'ils ne 
peuuent comprendre.Ceferoireftre priué de fenscom- 
mun de debouter que cet vniuers ne foit conduit pail 
les ordres de la prouidence Diuine, qui fait reluire dé 
tous coftezles rayons de fa prouidence, en la pollice de 
toutes les parties du Monde. | | 
Plufeurs neantmoins mefuransles euenemens d'ici 
basaux maximes de leur iugemens, y trouuentà redire 
_ Is entreprendroient volontiers la conduire du temps ël 
des fzifons pour les reigler à leur mode,ne trouuant pal 
qu’ellesaillent bien,& cômeil faudroit.Il pleut quan! 
ilne fac pas fuiuant leurs aduis, ilne pleut pas quandil 
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en eft befoin:tout va ce leur femble à contretëps, mais 
au bout du compte, l'annee eft plantureufe, 8 les fruiéts 
ide la terre refpondent au fouhait & à lefperance du la- 
tboureur , par la fage coduite de celuy qui fait tout pour 
le mieux, par des moyens incogneus, & bien fouuenc 
impreueus par les hommes. Lors qu’vn pauure bleffé 
perd fon fang par vne ou plufieurs playes qu'on ne peut 
«æftancher, le fage Medecin ne laïiffe pas de luy ouurir la 
weine, & deluyentirer d'auärage par vn cofté,pour l’ar- 
refter de l’autre. Le vulgaire ignorant des effeûs de Ja 
reuultion , condamne entierement ce remede.Onnous 
renuerfe l’eftomach,& vne medecine qui trouble l'har- 
imonie du corps,& met fans deflus deffous, toutes les 
‘humeurs,nous faifant pour vn tempsplus malades que 
nous ne fommes, mais c’eft pour nous faire coulerin 
fenfiblement dans le calme de la fenté, 

Ainf Meffieurs,ces derniers declarations & ces Ediéts 
nmouueaux, quoy que mouflez premierement dans le 
(Confeil priué , iflus du cerueau d'vn grand Roy, & qui 
ont pailé par l’eftamine de tant de rares perfonnages co- 
fumezaux affaires d'Eflat, vous femblent neantmoins 
preiudiciables au bien public,ne cofiderans point qu'ils 
ne vifent qu’à l’eftabliffemet d’iceluy. Vous criez qu'on 
veut feparer vos charges, & ruiner vos Eflats, & vous 
me voyez pas que l’on les affermit d’auantage. 

Mais non, ie ne vous croy pas fi peu clair voyant,n'y fi 
äniuftes en vos fentimens que vous ne cosnoifliés les 
iuftes raifons qu’à le Roy enl’Eftat ou fe creuuent main- 
tenant fes affaires , & aprés des defpences extraordinai- 
res , que la neceflité luy à fai faire, d'auoir recours à 
quelque ayde extraordinaire , qui eft le fecours anticipé 
‘du droit-criminel que vous auiez accouftumé de payer 
tous les ans pour l'afféurance de vos Eftats. Er m'afleure 
que f l'on ne fe futaddreflé qu’à l’Artifan ou au Labou- 
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peuple, fans confiderer quele bras qui n’a point de mal, 
s'offre bien à receuoir le coup de lancette, pour fauuer 
. tousles autres membres, du falut defquels depent en- 
çorelefien. si 

Vous voustargués, Meflieurs, du credit que voftre 
corps à toufiours eu, mefme du temps que Hugues ca- 
pet, qui ne faifoit rien que par l'aduis de fon Parlement. 
Mais vous ne confiderez qu’alors les grands du Royau- 
me ne recongnoiffoient ce nouuel eftabliflement de 
Royaute, comme nous le cognoiflons à ceft heure qu'il 
a paffé par vne fucceflion legitime de vingt-neufRoys, 
&c de plus de fix Siecles entiers, & qu'il auétorifoit cés 
compagnies, pour s’en feruir contre ceux qui detenoiét 
les pieces principales de l'Eftat,ces Parlemens eftans co- 
pofez de plus grands du Royaume, foit de naiffance,foit 
de rang :aufi y affiftoit il bien fonuent, commele Roy 
va en fon Confeil d'Eftar, quireprefente ce qu'eftoienct 
lors cesParlemens,du corps defquels nous voyons qu'e- 
ftoient le Conneftable , & legarde des Sçeaux , & les 
Prelats. Er foubs Louys, fe treuue que le Chancellier 
en eftoit Prefident, il ne faut donc s’eftonner fi c’efte 
. compagnie eftoit en telle eftime : & fi les Empereurs & 
les Papes ont remis quelquesfois leurs differens à leur 
decifion , comme fit Federic, II. ce qu'ilauoit à demef- 
Jerauec Innocent III. 

Ie {çay bien que depuis quele Parlement fur faict fa- 
ble,il fur trouué bon queles volontez de nos Roys,qui 
alloient à quelque police, & reiglement, n'obtinffent 
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lieu d'Edié& : qu’elles n’euflentefté verifiées & emolos 
guées en celieu, defférensnos Roys grandementaux. 
deliberations de fa Cour. Mais ce n'eft pas à dire qu'ils. 
s’obligent entierement à cela, & qu’ilsne fe puiflent di- | 
- fpenfer de fes formes quand bon leur femblera. Le Par- | 
lement s’eft oppofé d'autrefois à quelques Edié&s qu'il! 
- n'aprouuoit point, iufquesàla, que de venir en corps! 
trouuer le Roy chez luv, & luydire qu'ils aymoient 
mieux quitter leurs charges que d'y aporter leur côfen- ! 

tement : mais c'eftoit en des chofes vifiblement preiudi- | 
: ciables au R oy & à fon Eftar, & où fesOfficiers penfoiët | 

intereffer leur confcience, encore procedoient ils plu- ! 

ftoft modeftement que non pas de donner vn Arteft en- | 
tierement contraire à {a volonté. 

Le fçay bien encore , que l’ors qu'on veut faire d'vne 
paflion vne Loy, & que le Prince mal informé d’vn 
fait, s’eft laifé preuenir & furprendre en des chofes,qui 
fous quelque apparence de bien, tirent apres elles beau- 
coup de maux. Nos Roys font bienaifes & ne trouuent 
mauuais que le Parlement en face quelque oppofition, 
comme fitle grand Roy François fur vn Edit que cet- 
tains Jraliens auoient extorqué de luy par importunité : 
& encore qu'il leur euft commandé de le vetifier pat 
plufieurs fois, & reirereesiuffions , iufques à les mena- 
cer s'ilsne le faifoiét , 1lleur fceut neantmoinsbonsoré, | 
é& les loüa par apres , d’yauoir apporté cefte difficulté: | 
mais l'on fçauoit bien que le Royne failoitfesiuflions 
que par mine, n'ayant nullement la volonté dele faire 
pafler : car s’il l’euft commandé toutäbon,iln’yapoint 
de doute qu'illuy euft falu obeïr. C’eft la grandeur d’vn | 
Roy de nerienrefufer , & de donner de paroletoutce | 
qu'on luy demande:mais c’eft à celuy quitient la bour- 
fc de mefnager l'argent, & yaccommoder la liberalité : 
de fon maitre, toucesfois quandil cômandeabfolumét | 
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& fpecifie la fomme qu'il veut eftre donnée;il faut trou- 
uer dequoy n’en fuft il point dans l’efpargne. Ainfi bien 
fouuérles volontez du Roy quoy qu'exprimées en for- 
me d'expres commandement , font condirionnées auec 
cefte interpretation, que fa Majefté entend qu’elles for- 
tent leur plain & entier effect pourueu qu’elles ne foiét 
contre droit & raifon, & n'ap portentaucun preiudice 
au bien de l’Eftat. à ! 

Mais quand apres vne meure deliberation de fonGon- 
feil il fera quelque Ediét,ou declarate fa volonté pour la 
faire mettre en execution parles Officiers de fa Iuftice 
Île commandantabfolument & en maiftre,tant s’en faut 
qu'il s’y faille oppofer, qu'il y va dela confcience à ne 
l'aprouuer pas. 

Penfez vous que cefuft fans exemple quandleRoy 
feroit enteriner fes Ediéts, fans voftre approbation ? 
feuilletez vos reoiftres, & vous trouuerez l'Ediét reuo- 
catoire des ordonnances contre les abus dela Cour de 
Rome,dontle Chancelier & le Comte de S. Paul, lors 
Gouuerneur de Paris l’an 1418. firent par le commande- 
ment du Roy,publier les lettres fans ouyr le Procureur 
encral, commandant le Chancellier qu'en y mis ces 
mots : Leuës er publiees quele Grefher ne voulutiamais 
rayer, encore que la Cour luy commandaft auec mena- 
ces, difant quife garderoit bien de mefprendre. 
Qu'on life la vie de Louys x1. & l’on y trouuera qu'il 
n'vfa guere de l’auétorité de la Cour, finon entant qué 
directement elle s'accordoit à fes volontez. Careftant 
encore Dauphin, & voulant faire publier vne certaine 
donnation que le Parlement ne vouloir admettre, fe le- 
ua vn Euefque qui remonftra que Monfieur le Dauphin 
Jauoit enuoyé là pour la faire publier. La Cour n’ofa 
s’oppofer à la volonté du fils de fon Roy : feulementfit 
elle enregiftrer fur le reply des letrres:Del’expres com- 


RES ES o er ECC RE DE EE ne sm Es FERME | 


7” 
mandeméc du Roy, que le Dauphin leur fitrayer,auec 
menaces s'ils n'obeïfloient, Depuis le mefme Louy: 
eftant Roy, fit publier l'an 1465. vne donnation contre 
le gré de la Cour , qui penloit eftre affez defchar: 
gée, en proteftant que c'eftoit parle tres-expres com: 
mandement du Roy.fans qu’elle en foit iamais veneuc 
là que de prononcer quelque Arreft côtraire aux Edit: 
-ou Declarations du Roy, comme vous fiftes derniere. 
ment, fans confiderer le pouuoir que le Roy à de vou: 
punir par l’interdirion de vos charges, ce quine feroi 
fans example:Car Charles VI. par lettres potentes du 15 
May 1436. interdit le Parlemeët & la Chambre des Com 

_ptes,pour bien moindre fujet. Ou parle retrenchemë 
de voftrelurifdiétion,en faifant de nouueaux Parlemés 
comme Louys XII. quieninftitua quatre tout à la fois 
vous renfermant dans les bornes que vousauez main 
‘tenant, vous qui vous eftendieziufques aux extremite: 
du Royaume : Ou bien creanten chaque Prefidial de 

_Confeillers qui iugent en dernier reflort, comme f 

HenryIl. Ou faifantle Parlement femeftre à la faços 

‘du grand Confeil, commefitlemefmeRoyl'anrss4 

. Ou par la creuë denouueaux Confeillers & Prefidens 

comme elle fut foubs FrançoisI. qui en crea vingt d’ex 
traordinaire tout à la fois: Ou finalement par l’efletioi 

. d’vne nouuelle Chambre, commefutenl'an:; 8 0.1 

feconde Chambre des Requeftes parle Roy HenryIf 

-auec la creation de vingt nouueaux Confeillers, qui fu 

. sentefpars parles Chambres des Enqueftes, fans qu'il: 

‘eu aucune neceffiré de ce faire. 1 

_. Maisce qui vousrend fihardis, eff la ftabilité de vo 

offices, qui ont efté continuez depuis Charles VII. Ca: 

_auparauant, & mefme encor du temps de Philippes 

Bel ,quiatréfta le Parlement à Paris, ne voulant plu 

qu'ilfucambulatoire, vos charges n’eftoiét queles Lea 
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plescommiffions limitées à certain tempts,& auoit ac- 
 couftumé le Roy de faire vne lifte de ceux qu'il vouloit 
auoir feance du Parlement,& en excluoit ceux quebon 
Juy fembloit. Si cereglement eftoit reftably au corps 
de la Tuftice, & que la venalité des offices, introduite 
par Louys XI. & depuis coleree par fes fucceffeurs, en 
fuft entierement abolie ; ie m’afleure que vous vous 
imonftreriez plus fouplesaux commandemens du Roy 
que vous ne faites. | î 
| Encoredonc que nos Roys ayent tant deferé de tour 
temps aux Officiers de cefte Cour Souueraine, quede 
Jesadmertre pour approbateurs & verificateurs de leurs 
Ediés, ce n’eft pourtant qu'vne forme,comme i’ay def- 
ja dir. Car quandle Prince parle abfoluëment,& donne 
à entédre qu'elle eft fa volonté par quelque declaration 
comme fut la derniere touchant le droict annuel , ilne 
vous eft pas permis d'en empefcher l'execution comme 
vous auez voulu faire; autremét vous feriez problema- 
rique vne propofition que l’on n’a iamais reuoqué en 
doute, à {çauoir file Roy eftpar deflus le Parlement, 
comme on met en difpute, file Pape eft par deflusle 
Concile. Et certes c’eft vne chofe eftrange quele mef- 
me Parlement ayant fouuent prononcé nos Roys franc 
de la cenfure de Rome, les veuille neantmoins aflujet- 
sir a la fienne. 

Vousauez d’autres fois entreprins de reprimer lau- 
horité licentieufe que fe donnoit l’Vniuerfité de Paris 
1bufant des honneurs & prerogatiues dont nos Roys 
Pauoyent obligée, ayans bien eu la hardiefle l'an 1 417, 
larrefter prifonnier le Recteur, & faire mener pluf- 
urs des Profeffeurs en la Côfiergerie du Palais; & vous 
enfez que le Roy n'aura pasle pouuoir de chaftierle 
nefpris que vous faictes de fon authorité. Ne vous fou- 
enez-vous pas du Roy CharlesIX. & commeil s’en fit 
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croire, n'ayant encore attaint l'age de r4. ans, pour la 
verifcation d’vn Edit qui eftoit de bien plus gran- 
deimportance que cefte derniere declaration, lequelil 
fic paffer de pleineauchorité, fans qu'il fuft mefme à Pa- 
ris, adiouftant à fon proceder des rigueurs & contrain- 
tes(dontle Roy d’aprefent,pour l’excez de fa bonténa- 
turelle,nes’eft encor feruy)&c deffendant tres eftroiéte- 
ment à {on Parlement de prendre aucune cognoiffance 
des affaires d’Eftat, 

Ce n’eft donc par obligation, Meflieurs, queleRoy 
vous faiét verifier fes Edicts , ny pour leur donner plus 
d’authorité ; car fa volonté feule, & l’oracle de fa voix, 
fuffifent pour lesauthorifer affez:mais il defere ceft hon 
neur à {a Cour Souueraine : a fin qu’elle prenne le foin 
deles faire émologuer : & obferuer par tout fon Roy- 
aume. Et ne doutez pas quele Roy ne puiffe donner 
extraordinairement cefte commiflion à quelque autre 
Cour ,ayantiurifdiétion , ou fubalterne , ou dependan- 
te, quand bon luy femblera , commeil a faiét d’autres 
fois , en fait mefme de pardon & oétroy de grace ; & en 
d’autres affaires d’Eftar à Meflieurs dela Chambre des 
Comptes ,ainfi que l'on peur voir par les lettres de Phi- 
lippes de Valois du 9. Mars1 539. Ne 

Penfez-vous queles autres Corps n'ayent pas eu d'au- 
tresfois , & ne retiennent encore pour leiourd'huy be- 
aucoup de pouuoir & d’authorité, de laquelle neant- 
moinsils n'abufentpas, & fçauét iufques à quel poinét 
illa fauteftendre. En quelle eftimatioueftoit iadis l’V- 
niuerfité de Paris, que nos Roys honoroient du nom de 
Filleaifnée , & à la quelle ils deferoient tant que de luy 
communiquer toutes les plus importätes affaires, pour 
enauoir où l’aduis,ou l'approbation, non feulement en 
ce qui regardoit la confcience & la Religion, maisen-. 
cores aux chofes politiques. Eft-ce à dire pourtant qu'il 
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y euft du deuoir ou de l'obligation du cofté du Roy, & 
qu'ilen deuft paller par oùil euft pleu à Meéffieurs de 
Sorbonne, foit pour laguerte foit pour les finances, & 
autres femblables affaires qui ne font pas de leur gibier: 
C'euft efté veritablement tinir le Roy en tutelle, &c for- 
mer vne Ariftocratie au milieu d'vn eftat Souuerain à la 
façon des Ephores de Sparte,quicodomnoiét leur Roy, 
non feulement à l'amende, mais encore au bäniflemer. 
Ieftoit permis à l’Vniuerfité defairede tres-humbles 
remonftrances au Roy fur les incidens qui fe prefen-. 
‘toient ,comme elle faifoir bien founenc auec toute for. 
te derefpet,& commeil vous eft encore permisà vous 
‘autres Meflieurs du Parlement : mais d'y refifter auec 
tant d'animaufité ,comme vous auez defia fait par deux 
fois , de cenir fes Edi@s en fouffrance ,\& s'oppofer à fes 
deciararions ? c'eft paller ceme femble routes bornes 
de bien feance. Cenfurer les commandemens de fon 
Roy, eft vne hardielle bien grande ; ny obeïr pointeft 
vn crime : mais d'empefcher,voire mefme defendreaux 
autres, fous des peines exprefles d'y obeïr ,c’eftouie 
ne croyois pas que peuft arriuer le mefpris des fujeéts 
enuers leur Souuerain. ee 
Je laiffe à part les attaques & inuectiuestropt libres, 
ce mefemble, de quelques vns de voftre corps, contre 
les plus fideles feruireurs du Roy, & cefte particuliarité 
de voftre Arreft de faire informer , & vouloir prendre 
cognoiffance de caufe de la maluerfation des Finances, 
& du pretendu defordre de l'Eftat : qui eft s'en prendre 
directement aux Officiers à quile Roy en à doné le ma- 
niment, & taxer indireétement le Roy mefme de peu 
deiugement, & nefçauoir faire le choix des sens dont 
ilfe veuc feruir. Mais la prudence qui reluiten toutes 
ces actions Royales, & la vie exemplaire &irreprehen- 
fible de ceux quiont la conduite des plus importantes 
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affaires de fon Eftar, & celle de fes Finances, feruent - 
d’Apolosie à ces reproches fondez pluftoft fur Fenuie 
que fur la VEFIEEs 0 soin 

Mais pour monftrer, Meffieurs, quece n’eft pas tance 
le 2ele du bien public, comme voftre particulier inte- 
tereft, qui vous a portez à celte def-obeiffance : c'eft 
que lors qu'il a efté queftion d'aliener le domaine du 
Roy, de faire de nouuelles impofñtions fur lepeuple, 
de profcrireles plus grands du Royaume, &c d'approu- 
uer mille femblables ckofes , que Fordre ou le defordre 
& le malheur du tempsapportoit, vousne vous eftes 
pas monftrez fi difficiles, ou fi vous l’auez fai, comme 
au dernier Ediét des Offices de Procureurs : vous l'auez 
finalement pañlé, fans venir à vn Arreft contraditoire, 
comme vous auez faict à ce coup. 

Mais venons au fondsie vousprie, & confiderons fi. 
vous eftes tant greuez comme vous criez. Onéualuë 
vos offices plus qu'ilsn’eftoienr, & fur ce pied on vous 
demande vne certaine fommeanticipée qui reuient à 
quatre annees d’auance pour le droiét annuel que vous 
auez demandé auec tant d'importunité, pour fauuer 
vos offices: Vous voyla bien gaftez puis qu'on vousles 
.rembourfe fur le quart denier de la relignation. Et quäd 
cela ne feroit, prenez le cas que cét argent eft au lieu de 
celuy que vous receuez des plaidans, dont vous vous 
priuez pour trois ou quatre ans ; ce qui ne vousdoic 
eftre rude,puifque vos Majeurs fe contentoient ancien- 
nement de leursgages, &c ne prenoient des parties que 
quelques confures qu'on appelloir efpices. 

. Ou bien encore que ceft vn preft que vous faiétes au 
Roy, & qu’il vous demande par emprunt, comme fai- 
foient anciennement fes predeceffeurs, vous affleurant 
voftre argent fur le fond melme dont ille prend:Ce que 
vous neluy deuez refufer fi vouseftes bons fujers, at 
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tendu que ces deniers ne fe doiuent employer inutile. 
ment pour en faire des dons & des profufens , comme. 
plufeurs penfent malà propos. Il yauroir quelquefu- 
ject de le croire, fi le Roy n’euft fait aucune defpence . 
extraordinaire, mais ayant efpuifé toutes fes Finances, - 
& enticipé mefme fur l'annee qui vient , pour fubuenir . 
aux frais de la guerre ; dequoy voulez vous qu’ilrem-. 
place ce qu'il a fouftrait à la defpence mefme de fa Mai. 
fon? dequoy voulez vous qu’ilrembourfe les Treforri-. 
ers de l'Éfparone , quiontauancédes millions, tant du 
leur , que de ce qu'ils ontemprunté, & qui fonten ar- 
ziere de plufeurs quartiers ? dequoy voulez-vous en fin 
que fa Majefté recompence fes bons & fideles ferui- 
teurs qui l'ont aflifté en ces derniers mouuemens ? De 
furcharger le pauure Païfan , qui à eftérongé iufques 
aux os, il n’y a point d'apparence ? D'’affoiblir la mon- 
noye, comme on fit fouz Philippes le Bel, on auroit 
plus de fujet de fe plaindre ? D’introduire des malerotes 
fur toutes fortes de denrée, comme fouz Philippes le 
Long, il y auroit bien plus de crierie >? D'eftablir la 
pancarte par tout le Royaume , comme fous HenryIl. 
cela pourroit caufer quelque mutinerie ? De faire vne 
taille extraordinaire par tefle en forme de capitation 
Romaine , comme on fit fouz FrançoisI. feroit vn peu 
de dure Digeftion. Pour ne venir donc pointà cefte ri. 
gueur d'exa@ions, on trouue le moyenle plus doux 
qu'on euft fceu excogiter pour fubuenir aux neceflitez 
prefentes du Roy, par lequel ceux qui font incommo- 
dez d'vn cofté s'accommodent de l'autre,quieft le droit 
annuel, defiré grandement, & requis de ceux qui ont 
des ofhces pour lesafleurer, auectellesconditions que 
ce qui fe perd d’vne part, fe remplace del’autre; & la 
playen’eft fi toft faite, quele cataplafme ny foit appli- 
qué, à la façon de la lance d'Achille, qui guerifloit la 
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bleffeure qu'elleauoit faite. O Îes mauuais mefnagers 
que vous eftes ! vous vous penfez efpargner vn efcu &c ° 
courez fortune d’en perdre quatre ;ie ne dis pas pour la 
rifque que vous faites courir à vos offices mais pour le 
danger d'vne guerre que VOUS nous pourriez mettre fur. 

des bras ennypenfantpas, & ce par voftre mefnagere 
circonfpeétion? car ne fçauez-vous pas que l'argent eft 
auffi bien inftrument de la paix comme de la guerre: 8 
que fi l'on voyoitle Roy foible de cecofté, cela pour- 
roit donner fujetàplufieurs mauuais efpris de fe feruir 
du temps; là où s’ilen eft bien pourueu , ils y penferont 
plus de quatre fois auanr que l’entreprendre. Or quine 
voit que trois mois de guerre vousapportét beaucoup 
plus de dommage que ne font trois années de droiét 
annuel. | 
Ne vous plaignez donc pas hors de propos, & n'allez 
plus difant qu'on vous rend taillables : carle Roy ne 
vous force point à donner ce droit, le laiflant pure- 
ment à la liberté d’vn chacun, fans y adioufter des con- 
ditions plus rigoureufes qu'auparauant , finon de cefte 
auance qui vous fera toufiours rembourfee. Vousvo- 
vez comme vn chacun s'efnertuë à fecourir les necef- 
fitez prefenres du Roy. Le Clergé par le furcroift des 
decimes ; la Nobleffe par l’efpée & le renoncement de 
fes penfions,ou pour le moins de la moitié d’icelles ; les 
Financiers par l'aduence de fix années ; le tiers Eftat,par 
les charges & impofirions , tant ordinaires qu'extraor- 
dinaires.. Pourquoy ferez vous feuls exempts de con- 
tribuer au bien public,comme s’il ne vous touchoit pas 
auffi bien qu'aux autres. 
Lors qu'il fut queftion d'aller faire de nouuelles con- 
queftes hors du Royaume, comme en Leuant fouz le 
. Roy Louvys IX. ouen Angleterre fouz Charles VI. on 
ne penfoit pas auoir fauisfaict, ou au deuoir, ouàlacon- 
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{cience de contribuer les reuenus feulement : maisla 
plufpart vendoient le fonds & les herirages, pour vn fi: 
bon fujer. Et vous, Meffieurs, pour conferuer vospro-* 
pres mailons & vos heritages , pat le moyen d'vnepaix 
de durée que le Roy veut eftablir en France, ferez difh- 
culté d'employer vne fi petite partie de voftre reuenu. 
Puis donc, Meffeurs, que la declaration du Roy tou- 
chantle reftabliffement du droit annuel, n'eft qu'vnre- 
glemenc de Finance adreflé au Seau, & fignifiéaux Tre- 
foriers generaux de Frâce,pour le faire publier par tou- 
tes les Eflections,chofe quin’eft nullemét de voftreref. 
fort : puis quele fecours que le Roy en attend eft fondé 
fur de bons & legitimes fubjeéts;puis que l’on defdom- 
mage lintereft qu’il yfembleauoir : puis que la furui- 
- uance de vos offices vous eft oétroyée, & que pour peu 
vous affeuréz beaucoup : puis que finalement c’eft vne 
chofe volontaire, & qui n’oblige perfonne: Reuoquez 
voftrearteft : ne defendez point ce quevousne pouuez 
empefcher : n'empefchez point les autres deiouyr du 
ptiuilege que vous refufez,ne chocquez point la volon- 
té du Roy,necenfurez point fes Ediéès,n'arreftez point : 
lecœur de ces intentions, n’attirez point fon couroux | 
deflus vous, & fur tout, prenez garde de n’encourir de 
rechefle blafme qu’on vous dGnoitil ya fix ans.d'auoir 
efté caufe de tous les troubles quiaduindrent l’an 1614. 
par les remonftrances que vous veniez faire fouuent au 
Louure , & par les plaintes ordinrires que vous femiez 
par our du pretendu defordre, & defreislement de l'E- 
flat, qui donnerent fubjeét aux Princes quis’eftoiene 
mis à l’efcart de faire publier vn Manifefte, &en fuitte 
leuerlabaniere pour en retrancher, a ce qu'ils difoient, 
la reformation , au lieu donc qu'il eftoit aifé d'afloupir 
Je feu d'vne guerre ciuille dedans fes propres cendres, 
par des bons accommodemens,& de contenter vncha- 
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cun, vous le fiftes allumer d'auantage, & gaïgner fi a- 
want, qu'on fut à la veille de voir Je cotal embrafemenc 


dela France. Vous me direz que c’eftoit vn bon zele: 


mais il falloit voirs’il eftoit commedit S. Paul ,fuiuanc 


la fcience, c’eft à dire fuiuane la raifon d'Eftat , qui eft bi. 


en differente de la raifon du droit efcrit. 
Confiderez encore, Meffieurs , queles autres Cours 


‘Souueraines n’approuuent nullement ces pafle droirs 
_& licences que vous prenez contre la puiflance Royale 


& fe feparent entierement de vous,qui deuriez leur fer- 


uir de miroir & d'exemple, non feulement en ce quire- 


garde lafcience de bien iuger , maisencore bien obeyr 
àfonRoy. 

_ Retractez vous donc de vous mefmes & n'entendez 
point l’enresiftrement d'un Edit qui caffe voftre Arreft 
auec la difference, poffible , de ne vous mefler plus des 
affaires d'Eftar, de vous affembler pour ce fai&, fans per- 
miflios du Roy:car voftreinftitution n'eft que pour vac 
quer à la Tuftice, & rendre à chacun ce qui luy appartiét 
fous l'auctorité du Roy, qui vous eftablit Iuges des dif- 
ferens qui furuiennent entrele demandeur & le deffen. 
deur , tant pour le Ciuil,que pour le Criminel,& le fou- 
lager en cela, tandis qu’il s'occupe auec fon Confeil aux 
plusgraues & importätesaffäres de fon Eftar, defquel. 
les il ne vous eft permis de prendre cognoiflance, finon 
quand il vous faid l'honneur de vous y appeller , où de 
vous en faire executer les refolutions,par la verification 
de quelque Edit ou declaration. Bien eft il preft tonf- 
iours d'ouyr les humbles remonftrances que vou: luy 
pouuez faire fur les fubjeëts quife prefenteront, mais 
s'il veut paffer outre, il faut acquiefcer à fes volontez, & 
captiuer, comme on faict en maniere de foy, fon Iuge- 
met à l’obeiffance de fon Superieur , & c’eft le Vray MO- 
yen de conferuer voftre auétorité, de laquelle vous cites 
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tant ialoux:car routes, & quantesfois que vous voudrés 
faire brefche à celle du Roy, feulemét de paroleil dimi- 
nura la voftre deparole& d'effaiét. Mais fi vous con- 
fpirez vnanimement à maintenir {a Royale grandeur, 
& fecondez par le pouuoir, qu’il vous donne fes bon- 
nesintentions, il fera voftre protecteur, il auctorifera 
: vosiugemens, il vousconferuera vos droits, & vous 
fera refpeéterpar tout les grands Royaume. | 
Aureftene prenez en mauuaile part ce petit difcours 
faid fans aücune forte d'inrereft ou de “<ffion, par vne 
perfonne qui n'a point vne plume venais, & qui n'eft 
gagé pour éela n'ayant iamais eu penfon ny appointe. 
tement,ou autre particulier bien faiét du Roy ny pre- 
£ention d'en auoir, où d'en metiter, mais quieft(com- : 
me bon fubjeét ) zelireur de l'auctorité facrée de {on 
Roy,ne pouuant foufftir qu’on y couche fans en faire 
efclarer le refentiment, & qui d'autre cofté fera rouf- 
iours preft de vourner la pointe de fa langue pour def- 
fendre l'auctorité de voftre Augufte & Venerable com- 
pagnie, quand enluÿ voudroitiniuftement ofter le lu- 
fire & la gloire quiluyapartienr, & quele Roy mefme 
Fuy conferuera toufiours tandis qu'elle fe maintiendra 
_ danslestermes du refpe&, & de l'obeiflance. 


FIN. 


